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PAPA, MAMAN, 
LA BONNE (ÉMOI)
Monia Chokri est avant tout 
connue pour être l’une des actrices 
importantes des premiers films 
de Xavier Dolan, devenant une 
semi-icône du cinéma d’auteur 
francophone même si peu de 
gens connaissaient son nom. 
Le Québec, c’est loin et c’est donc 
avec surprise que l’on apprend 
que non seulement elle est 
aussi réalisatrice, mais encore 
qu’elle a développé un style 
unique qui mérite l’attention. 
L’histoire de cette comédie 
méchante et burlesque est aussi 
improbable que bizarre. Un cadre 
moyen d’entreprise se retrouve 
viré après une accusation de 
harcèlement sexuel. Sa femme, 
venant d’accoucher, est en pleine 
dépression post-partum. Dépassés 
par les événements, ils engagent 
une jeune babysitter, dont le 
charme et la liberté sexuelle 
pleinement assumée créent 
immédiatement des ondes de choc 
non seulement dans le couple, 
mais aussi dans leur cercle d’amis. 
Ce qui suit est une analyse sans 
fard de la veulerie des hommes, 
n’excusant pas tout à fait les 
contradictions féminines. C’est 
surtout très drôle, et si l’on pense 
pour sûr aux films brillants de 
Denys Arcand, Tamara Drewe  de 
Stephen Frears (où les hommes 
d’un certain âge s’en prennent 
similairement plein la casquette) 
vient aussi à l’esprit. Là où Monia 
Chokri emporte l’adhésion en 
définitive, c’est avec son style 
visuel pop et décalé, très proche 
des frères Coen. Epatant ! 

Babysitter, Monia Chokri, 2022, 
Blaq out, DVD, Vf, 83 min

Michael Frei, Le Karloff, films culte, 
rares et classiques,  
St-Légier. 021 351 02 75. 
info@karloff.ch
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S SO SUISSE Fruit du travail conjoint d’un 
photographe et d’une journaliste, l’exposition 
Helvécia . Une histoire coloniale oubliée 
réexamine l’implication de notre beau pays 
dans le passé esclavagiste et colonial. Et il 
semblerait qu’on ne soit pas tout blancs…
Au Musée d’ethnographie de Genève, 
www.meg.ch 

FEMME FORTE La chanteuse romande 
Billie Bird « n’est pas le petit oisillon frêle qu’on 
aimerait s’imaginer », écrit le programmateur 
du Moultipass à La Chaux-du-Milieu (NE). 
La guitare d’Elodie Romain, son nom à la ville, 
accompagne une voix puissante. A écouter 
ce vendredi 4 novembre. www.billiebird.net 
et www.moultipass.ch
 

LA CULTURE NE NUIT PAS La Nuit des 
Musées se déroule ce samedi 5 novembre 
en Valais. Une quarantaine d’institutions 
culturelles ouvrent leurs portes. Dans la soirée 
on pourra participer à des ateliers, assister 
à des performances et à des spectacles. 
www.musees-valais.ch

ARITHMÉTIQUE Dieu et Dieu font trois, 
c’est derrière ce titre aux airs d’équation à 
trois inconnues que les comédiens Capucine 
Lhemanne, Thierry Meury et Laurent 
Flutsch ont choisi de régler leur compte aux 
trois monothéismes. Jubilatoire. Jusqu’au 
12 novembre au théâtre Boulimie à Lausanne, 
www.theatreboulimie.com

S. A. et J.-L. W.

Côté foot, on préfère nettement la traversée du désert 
proposée par Max Lobe, dans Loin de Douala, à celle 
imposée par la FIFA au Qatar, dès le 20 novembre. 
Dans le récit camerounais, Roger, la vingtaine, pense, 
dort et rêve foot. D’ailleurs, il porte le même prénom 
que son compatriote Roger Milla, dieu des stades 
africains et européens qui vient de fêter ses 70 ans. 
N’est-ce pas là un signe ?
Le jeune Roger a du talent. Il a monté une équipe dans 
son quartier, baptisée les Aigles Indomptables, en 
référence à celle de son pays, les Lions Indomptables. 
Il se fait rapidement repérer par des recruteurs qui 
ratissent les terrains de terre battue et les arrière-
cours, en promettant des carrières footballistiques 
mirobolantes.
Mais la mère de Roger a d’autres plans pour son fils. 
Elle chasse de chez elle ces imposteurs qui viennent 
lui demander son accord. « Au lieu de lui conseiller 
d’étudier, vous prenez le ballon pour le lui enfoncer 
dans sa grosse tête. Est-ce que le ballon, c’est une 
vie, eh ? » dit-elle furibarde. Cette énième tentative 
maternelle de contrarier les aspirations 
profondes de son fils sera la dernière.
Roger fait son sac pour «partir chez le 
Blanc ». Dans le jargon camerounais, 
on appelle ça boza. C’est un périple 
dangereux qui mène les bozayeurs 
jusqu’en Europe. Avant, il faut 
traverser le nord du Cameroun, où 
sévissent les djihadistes de Boko 
Haram, et le Nigeria, cible également 
de nombreuses attaques terroristes. 
Jean, le frère cadet de Roger, et son 
ami Simon se lancent sur les traces 
du fugitif pour le dissuader de 
poursuivre son périple improbable. 
Le retrouveront-ils ?

Loin de Douala est un roman à écouter. La langue 
française virevolte joyeusement au son de locutions 
typiquement camerounaises. Il y a des cris, des rires 
et la voix de la mère de Roger qui houspille encore son 
mari pourtant décédé : « Je suis la station d’essence, 
tu es la voiture. Roule, roule, mon connard, eh ? à la fin 
tu reviendras sauf que me consommer .»

Séparation et exil
Mais au-delà de situations et de personnages 
drolatiques, la tonalité du roman est grave. Il est 
question de séparation et d’exil, quel qu’en soit le 
motif : rêve footballistique, études, homophobie, ou 
encore islamisation menaçante dans un Cameroun 
majoritairement chrétien.
Pour son auteur, Max Lobe, ce choix douloureux s’est 
imposé. Né en 1986 à Douala dans une famille de sept 
enfants, il veut poursuivre ses études universitaires 
et pouvoir afficher librement son homosexualité. Il 
a 18 ans quand il arrive à Lugano, où il suit des cours 
de communication et de journalisme. Il met ensuite 

le cap sur Lausanne pour faire un 
master en politique et administration 
publique, dans un institut réputé 
dans la branche. Il vit actuellement à 
Genève et travaille dans le domaine 
du développement durable auprès de 
la commune de Renens (VD).
Max Lobe a désormais la nationalité 
suisse. S’il est animé par le foot, comme 
son Roger dans Loin de Douala, il 
risque d’être tiraillé le 24 novembre, 
lors du match de la Coupe du monde 
au Qatar qui verra la Suisse jouer contre 
le Cameroun ! 

Loin de Douala, Max Lobe, Zoé Poche, 
224 pages.

SURFACE DE RÉPARATION

Rêve de foot au Cameroun
Le Qatar n’a pas le monopole des crampons. La preuve par un récit venu d’Afrique 
centrale où exil rime avec ballon. Marie-José Brélaz

« La pénurie d’électricité peut bien venir, avec 
ce petit fascicule entre les mains, on pourra 
toujours chanter », sourit Marc Aymon, à l’origine 
du rassemblement, dans ce corpus à mille 
facettes, de douze artistes romands – dont lui – 
autour de quinze chansons du patrimoine suisse.
On pourrait croire à un revival de la Fête de la 
chanson romande de 1979. Des artistes ayant 
donné de la voix à cet événement figurent 
d’ailleurs sur l’album, en compagnie de la scène 
romande de demain. Mais on a ici affaire à autre 
chose : un exercice culturel authentique issu 
d’une démarche unique.
Car ce répertoire est le fruit d’un labeur 
expérimental qui s’est déroulé fin 2019. Durant 
quinze jours, Marc Aymon, avec le réalisateur 
musical Fred Jaillard et l’historien Xavier Michel, 
glanent et passent au tamis une récolte inédite : 
plusieurs centaines de documents originaux, 
manuscrits, poèmes et chansons du patrimoine 
suisse moissonnés auprès des particuliers un 
peu plus tôt.

Puissante modernité
Cette expérimentation collective et intense 
fut partagée en direct au centre culturel Les 
Arsenaux de Sion et au Musée des beaux-arts de 
Lausanne.
Mais qui sème l’amitié récolte très vite 
l’enthousiasme, et inversement.
C’est ainsi que Julie Berthollet, Michel Bühler, 
Aliose, Henri Dès, Milla, Pascal Auberson, 

François Vé, Carrousel et Jérémy Kissling 
viennent prêter de leur temps, de leur voix et de 
leur sensibilité pour (ré)interpréter des œuvres 
datant pour la plupart d’avant 1900.
Pour autant, celles-ci sont d’une puissante 
modernité et pas seulement parce que 
les chansons évoluent sur des sonorités 
d’aujourd’hui. Cela tient essentiellement à leur 
poésie ou à leur engagement.

On reprendra ici les mots d’Alain Dubois, 
l’archiviste cantonal qui a préfacé cet OPNI 
(objet publié non identifié) : « A la clé, une 
véritable plongée, sous forme d’instantanés, dans 
l’intimité musicale d’un individu, d’une famille, 
d’une école, d’une société de chant ou d’une 
communauté de 1850 à nos jours […]. Comme 
un rappel de la permanence des émotions et des 
sentiments humains, au-delà des générations. »
De la clameur redoutable de Pascal Auberson 
sur Te Deum (1884) au clin d’œil ouvrier de 
Michel Bühler sur Les horlogers (non daté), en 
passant par la sensualité bouleversante de Milla 
sur Cœur Sauvage (1907), chaque piste porte 
ainsi en elle un bout de notre histoire collective 
qui reprend vie.
La nature et le travail aux champs sont aussi 
à l’honneur dans des évocations musicales 
bucoliques que l’on peut entendre à la fois 
comme naïves et profondes. Ce sont ces 
souvenances que l’on retrouve dans le trait 
d’Albertine, qui a prêté sa plume à l’ouvrage.
Définitivement, cet objet est difficile à classer. 
Comme des archives condamnées à vivre, 
Glaneurs, trésors éternels permet de faire 
connaissance avec l’aïeule qu’on n’a jamais eue 
mais qu’on aurait tant voulu rencontrer. 

Glaneurs, trésors éternels, L’Astronaute 
Productions, livre de 72 pages comprenant un CD.

Encore du Reuzé ! Encore des vieux trucs ! Et encore 
une fois c’est bien ! Décidément, depuis le succès de 
Faut pas prendre les cons pour des gens, Emmanuel 
Reuzé est la nouvelle poule aux œufs d’or de l’édition. 
Mais on ne s’en plaint pas vu que la qualité est toujours 
au rendez-vous. De plus, Les métiers cachés de la 
bande dessinée est une collaboration avec Jean-Luc 
Coudray aux textes, un auteur dont nous vous parlons 
aussi régulièrement dans ces colonnes pour ses 
formidables nouvelles qui poussent la logique dans ses 
derniers retranchements.

Talent de plagiaire
Le présent ouvrage est une réédition augmentée 
de modules publiés dans Psikopat entre 2000 et 
2004 puis réunis en recueil en 2013. Chaque module 
est composé d’une image pleine page de Reuzé 
accompagnée de textes explicatifs de Coudray. 

La première thématique, qui donne son nom au livre, 
nous fait découvrir des professions aussi inattendues 
que le numéroteur de pages, le souffleur de BD, le 
fabricant de monstres ou le reproducteur de lecteurs. 
Une deuxième partie révèle l’anatomie cachée des 
héros de BD, dont le Gai Luron empaillé ou le squelette 
d’un personnage de Druillet. La troisième partie, inédite, 
revient sur les métiers de la BD, mais réels cette fois-ci, 
pour raconter encore plus d’âneries à leur sujet.
Tout cela est absolument savoureux et permet à 
Reuzé d’étaler son grand talent de plagiaire (déjà mis 
en valeur dans L’art du 9e art), tandis que Coudray 
éblouit avec sa philosophie par l’absurde qui lui permet 
d’asséner quelques vérités bien senties cachées 
derrière des raisonnements tordus.  Stéphane Babey

Les métiers cachés de la bande dessinée, Jean-Luc 
Coudray et Emmanuel Reuzé, Editions i, 176 pages.

LIVRE ILLUSTRÉ

Reuzé explose la BD

C’ÉTAIT MIEUX MAINTENANT

Moissonneurs de souvenirs en devenir
Voici un objet difficile à classer : à la fois disque, recueil de chansons et de poésies, partitions, code de téléchargement, 
album illustré, portraits d’artistes, source historique, album photos…  Glaneurs, trésors éternels ravira plus d’un sens 
dont l’être humain peut être doté. Bérénice L’Epée




